
" ! • -ES *m 
que l 'es isUcae de notre nationalité est Snjustjr-
ment menacée? C'est, certes, une triste choSe pou* 
eux de verser tant de sang et tant de larme» ait 
cours de cette guerre mafi leur sort serait bien 
p lus triste encore si n a o s en étions réduit* h re
noncer * Mou» patrie. Je prends la part la plus 
sincère a la douleur des burghers dont les famil
les ont aie interne»? 

Que personne ne se livre pour cela au désss-
peir ; celui qui s e désespère et s'abandonne est 
non s e u M a s m tnulste envers ses concitoyens, il 
i énonce aussi à sa foi. Plus l'ennemi nous mal
traite et nous ancable, plus courageusement nous 
devons défendr* abtre sol et nos justes droits, 
c o m m e Daniel dans la fosse aux lions, mettons 
notre confiance dans te Seigneur ; car il nous dé
livrer» eurerqsul a, l'époque et pur les moyens 
au'il jugera convenables. 

LÀ wam DD TRÀYATL 
Port», 5 Juin. — la. Commission du Travail a 

adopté le texte voté par le Sénat relatif a la pro
position Goûtant tendant h assurer eux réservis
tes et aux* territoriaux ta situation qu'ils occu
paient avant leui période A exercices. 

Elle a aussi adopté le rapport de M. Rose ten
dant a assurer 1 indépendance des délégués mi
neurs , conformément à ta proposition de RASLY. 

1.S Commission s'est ensuite occupée des propo
sitions de M. Colliard, tendant à restituer a la 
nation les raines non exploitées. 
f Elle a entendu un exposé de son président, Nf. 
[Dubfef. sur la situation de» mines en l t a n c e . et 
fcn a ordonné l'impression. 
' Elle a décide d'entendre le Gouvernement et do 
lui demander de lui fournir en face de l'état des 
mines concédées, mais inexploitées, le motif de 
cette Imrcpli. nation. 

Colliard. qui avait pvoposé le retour de, ces mi
nes à l'Etat, s'est réserve de soutenir celte opinion 
IL la tribune de la Chambre. 

1A 
L'OURS RUSSE EN APPETIT 

Londres, 5 juin. — C'est plus que probable que 
l'agitation xénophobe reprendra sous peu dans 
les provinces du sud et du cenlro de la Chine. 
Le comte du Chaylard, consul français a. Tien-
Tsin, récemment débarqué à Toulon, l'a nette-
tneut déclaré à plusieurs de nos contreras. Mais 
c'est là un mouvement qui ne se produira peut-
être pas avant le départ des troupes alliées, tan
dis que l'insurrection mandchoue à déjà éclaté 
dans la région occidentale de la Mongolie. 

D'après l'agence Laffan, c e s t le prince Tuan 
oui a pris Ja direction du mouvement contre ta 
Russie et contre le gouvernement de Pékin. La 
question chinoise est donc sur le point de devenir 
l a question mandchoue. Si Tés Russes ne par
viennent pas a annexer par la force les provinces 
tant convoitées, ils y arriveront en étendant peu 
à peu les méthodes administratives qu'ils ont 
déjà commencé a appliquer. Ils ont l'air, officiel
lement, de renoncer a prendre possession de ces 
provinces, mais i ls continueront de les occuper 
sous*divei-s prétextes jusqu'au moment où, per
sonne ne les leur disputant plus, leur incorpora
tion a l'empire moscovite se fera touie seule. 

Le tsar sait bien qu'il n'a pas ù. se soucier des 
protestations de la Chine. 11 ne considère pas 
l'Angleterre comme un facteur bien dangereux, 
eu raison de la guerre sud-africaine. L'Autriche 
et l'Italie se désintéressent de lu question. Le 
Japon sera toujours prêt a se tenir tranquille, 
si on lui permet d'occuper la Corée. L'Allemagne 
a déclaré qu'elle n'a pas d'intérêts en Mandcbou-
rie, de sorte qu'un ne. doit guère s'attendre à la 
voir protester trop hautement contre les progrès 
des Russes. Qaant a la France, elle ne fera~évi-
demment rien coDira les intérêts de son alliée. 

Nous croyons donc, avec le Daily Ctironlcle 
et la Westminster Ga;i"lle, que la Mandchourie 
est destinée, dans l'ordre des choses , a devenir 
moscovile. Mais nous croyons également que 
les troupes russes rencontreront chez les patiio-
t w mongols et mandchous, qui ont accouru à 
l'appel du prince Tuan. des adversaires redou
tables, dont la résistance peut leur rendre la lâche 
plus difficile qu'elle n'en a l'air. 

VIOLENT INCKNWE A. PEKIN 
». 5 Juin. — On téiétrraphie de Péln : 

• Un grand incendie s'est déclaré dans la cilé 
Interdite. Les Japonais el les Américains ont eta 
t>li un cordon rigoureux autour île celle partie de 
la ville. Cest pourquoi l'ou manque jusqu'à pré
sent de détails. » 

LA BAGARRE Z>>. TIEN-TsIN 
On télégraphie de Tien-Tsin que le comle de 

\ \ alderséo et de nombreuses riopulations de trou
pes allemandes ont assisté aux funérailles des 
deux soldats français lues dans l'échauffourée qu, 
• eu lieu sur la route de Taau. 

On a pris des sssaarea rigoureuses pour oré-
venir de nouvelles collisions entre les Iroupes les 
différentes n&luuiaiiles. 

Le Sei*vice de Deux Ans 
Paris, 5 juin — l.a Commission sénatoriale 

s'est réunie cette après-midi, sous la présidence 
de M. de Freycinet, pour continuer l'examen de 
la proposition Rolland relative au service mili
taire «le 8 ans . 

l a Commission a spécialement étudié la ques
tion de savoir s'il ne serait pas possible de com
penser l'amoindrissement des effectifs qui résulte
rait de la réduction de durée du service en dimi
nuant , dans des proportions considérables, le 
nombre des soldats indûment distraits des exer
cices réguliers et du service actif. 

La Commission se propose d'entendre prochai
nement le ministre de la guerre sur l'ensmble 
des questions techniques qu'eue a examinées. 

Réhabilitation des taillis 
Paris, S juin. — La Commission des réformes 

judiciaires, réunie cette après-midi, a discuté et 
adopté le rapport de M. Lauraine, dont notre col 
laborateur Valençois a entretenu les lecteurs de 
ce journal et relatif à la réhabilitation des faillis. 

Aux termes de ce rapport, est réhabilité de plein 
(m'oit le failli : 1. qui aura intégralement acquitté 
e n capital, frais et intérêls, sans toutefois que ces 
derniers puissent être réclamés au-delà de 5 ans , 
toutes les sommes par lui dues ; 2. qui ayant été 
déclaré excusable. leprésenlera le quitus de tous 
s e s créanciers et leur consentement exprès. 

E A cas de disparition d'un créancier, de son ab
sence ou de son refus de recevoir, la somme due, 
intérêts compris, est déposé» à son tour à la Caiss» 
des Dépôts et ConsignaHtsfs ; 1» justification de 
ce dénôt vaut libération. 

Lorsqu'il se sera écoulé cinq ans depuis que 1» 
failli déclaré excusable et ayant obtenu son con
cordat aura satisfait intégralement aux condi
tions de ce concordat. 

lorsqu'il se sera écoulé dix a n s après la date 
où le jugement prononçant la faillite est devenu 
définitif sans que le failli déclaré excusable ait 
subi de nouvelles condamnations à une peine au
tre que l'amende; la icùabili lalion lui sera ac
quise de plein, droit. 

Le délai ser» de 15 ans » dalar du jugement 
prononçant la faillite si le failli n'a pas été déclaré 
excusable ; de quinze ans à dater de l'expiration 
de la peine corporelle ou du paiement de l'amende 
si le failli a été condamné pour banqueroute, s im
ple. 

. Un autre fait, que m'a sianalé le blessé Van 
Vosséien, «joute M. "Psrïvagn», e t nue Je TOUS' 
prie de signaler à vJjb^tour, sous «»»,responsa 

de tous les 
t s e trouvait 

soins 

GUERRE A LA GUERRE 
L e s d é l é g u a s d u p r o l é t a r i a t f r a n ç a i s 

A J . O A M K F S 
Londres. I juin. — On se préocrupe vivement, 

à la commission d'initiative de la Bourse du tra 
vall. du succès de la manifestation qui se prépare 
à l'occasion du dépatl à Ixmdres des délégués 
chargés de représenter les syndicats français au
près des Tra ie s Unions. 

11 s'agit, pour le prolclariat français, de rendre 
aux délégués anglais la visite que ceux-ci lui tirent 

', l'année dernière dans le but de manifestei en 
l'honneur du maintien de la bonne harmonie en-
Ire les travailleurs des deux pavs . 

AUX TRAVAILLEURS FRANÇAIS 
A la suite de la réception cordiale qui leur a été 

laite, les délégués anglais avaient adressé aux 
membres de la commission administrative de la 
Bourse du travail de Paris un manifeste dont nous 
respectons autant que possible la forme et dont 
voici la traduction . 

Frtres, 
Nous nous souviendrons longtemps du 2* oc

tobre 1900. car ce jour-ià. les travailleurs de 
France et. les travailleurs de la Grande-Bretagne 
ont inauguré une Union pacifique. Ils ont déclaré 
que les doux peuples n'ont pas de causes pour se 
quereller et que tous les différends qui pourraient 
surgir entre nos gouvernements respectifs de
vront être aplanis par l'arbitrage et non par la 
force brutale. C est à vous que nous devons le suc
cès de l'assemblée splendide qui a eu lieu à la 
Bourse du travail et. an nom des travailleurs bri
tanniques que nous avons eu l'honneur de repré
senter, nous vous adressons nos sincères remer
ciements pour votre coopération cordiale. 

En outre, nous exprimons l'esnoir ardent que 
vous, les représentants des travailleurs de Paris, 
ainsi que les représentants des provinces, vous 
nous ferez l'honneur de nous rendre notre visite 
pendant l'année prochaine. L'époque sera oppor
tune ! le commencement d'un nouveau siècle qui 
offrira aux travailleurs des deux nations l'occasion 
de proclamer au monde entier que pour eux, le 
jour des conquêtes est passé et que l aurore de la 
Fraternité, de la Paix et du Progrès a commencé . 
que la solidarité des peuples n'est plus une utopie, 
mais un fait accompli. 

Frères, au nom des travailleurs de la Grande-
Bretagne, nous vous remercions encore et vous 
saluons. 

LE DEPART DES DELEGUES 
A celte invitation, les membres de la commis

sion dlnil ial ive ont répondu et, à l'heure actuelle, 
la date officielle de la manifestation pour la paix 
est définitivement fixée. 

Après entente avec les délégués anglais, il a été 
convenu que la délégation française jmrlira de 
Paris le samedi 15 juin, h dix heures du matin, 
par la gare Saint-Lazare el se rendra à Londres, 
uni Uieppe-Ne»havon. où elle débarquera à Vic ; 

toriu-Stalion. ver.-, sepl heures du soir. 
t s . délégation ies le ia à Londres jusqu'au mar

di 18. 
Rendez-vous est donné aux délégués oui seront 

au nombre d'une cinquantaine el -cor-iseuleront 
la plupart des fédérations ouvrières el îles Bour
ses du travail de France, samedi 10. entre huit 
heures el huit heures et demie, à la Bourse du 
travail, rue du Chntcau-d'Kaii. 

De là, la délégation se rendra à la gare. 
LA MANIFESTATION A LONDRES 

Les derniers détails de la manifestation à l.on-
dres ne sont pas encore arrêtés. Une délégation 
attendra les Français ù Victoria-Station et le len 
demain, dimanche, sera organisé un grand mee
ting en faveur de la paix. Dans la soii-ée. sr tien
dra une eonMrenre amicale entre le* délégués des 
syndicats français et ceux des T rades-Unions. 

Conseil supérieur de l ' k i i m publique 
Paris 5 fui*. — 1-e cimseil supérieur de l'Assis

tance publique, dans ta troisinine séance qu'il a 
tenue ce matin, a examine lu question des aliènes 
dits criminels. 

Il s'agit de savoir si ces aliénés doivent être ÏI%-
lernés dans des ^lobli^sements spéciaux. 

Le conseil s'est prononcé pour l'affirmative et 
a émis un vœu priant le Parlement de voler le plus 
rapidement posait)!e la proposition de ioi dont la 
Chambre est saisie et qui crée ces établissements 
spéciaux. 

Dans la séance de cet après-midi le conseil dis
cute une question des plus in.-ressantes : l'unifi
cation des services dass istance dans la commune. 
c'est-à-dire la réunion sou* la même direction de 
tous les sen'ices d'assistance d'une commune : 
bureau de bienfaisance, hôpitaux, crèches, asiles, 
etc., etc. 

ASSASSINAT CAPITALISTE 
Anvers, s juin. — M. le docteur Terwagne. dit 

le Petit Bleu, chez qui je me suis rendu, a bien 
voulu me communiquer les résultats de l'enquête 
a laquelle il s'est livré au sujet des tristes événe
ments de Burght. 

» J'ai interrogé le blessé Van Vosselen. me dit 
M. Terwagne : d'après ses dires, le sous-directeur 
de la fabriqua de guano, M. Kelled, a lire sans 
raison sur les grévistes. Ceux-ci avaient envoyé 
discuter les conditions de la reprise du travail. M. 
Keller a immédiatement tiré son revolver et l'a 
déchargé d'un geste cii-culaire sur la foule qui 
l'entourait. 

J'ai, du reste, acquis, au cours des entretiens 
que j'ai eus avec dsutres ouvriers, la certitude 
que les grévistes n'ont assailli M. Keller qu'a
près avoir vu tomber sous ses balles deux de 
leurs camarades. 

bilité 
gens di 
auprès du malade prêt il lui 
dont il avait tant besoin, quand «n gendarme 
est entré dans la chambre et a est e n franc* s 
quelques mots au docteur, qui est il aussitôt 
avec le pandore, abandonnant son blessé. Van 
Vosselen paraissait absolument sincère en me 
racontant cela. 

— Votre enquête, dis-je, vous a-t-elle révélé la 
cause ftsaoia du oonfiit ? 

— Le, principale cause est, je pense, la sui
vante : Les euvrlees qui voulaient travailler le 
dimanche, n'étaient occupés qu'une demi-joumée 
et louchaient plein salaire, M. Keller, certain ai-
manche, sans le moindre avertksement, ne paya 
qu'une denù-journée. Les ouvriers protestèrent et 
racontèrent la chose a leurs compagnons, qui se 
solidarisèrent avec eux. 

soulèvera certes l l n d i g n 
dswjrar : un médecin de ' Faits Divers 

HORS RÉGION 

Le Crime de Corancez 
UNE LETTRE DE BUIERE 

Chartres, 5 juin.— Brière, qui était resté quelque 
temps sans écrire à,sa fille Germaine, lui a envoyé 
ces jooTS-ci la lettre suivante : 

Ma chère Germaine, 
Ta! retardé pour répondre à ta lettre parce que 

)9 a avais pas encore reçu ta photographie. Je la M. Keller, au surplus, avait encore pris une regarde de temps en temps. Crois que tu es à côté 
de moi peur me défendre de l'accusation au'il v 
a contre moi. 

Je sais que tu es franche et que tu y mettais tout 
ton cœur et tout ton courage. 

Ce qui me tom ulente le plus c'est que Je ne peux 
m empêcher de penser & tous nos petits malheu
reux, ma petite Céline, qui n'allait pas à l'école et 
qui était toujours à jouer autour de moi avec la 
poupée que tu lui avais envoyée. Elle ne l'avait 
pas encore abîmée. Elle la couchait peut-être dix 
fois par jour, toujours me parlant de toi. Pauvre 
mignonne I 

Flora ma parlait aussi souvent de toi, me di
sant qu'elle voudrait te voir tourner autour du 
comptoir. 

Je lui avais promis qu'elle viendrait te voir au 
mois de septembre. 

Béatrice, Laurent et Laure se contentaient de 
me dire : « Marraine viendra bientôt me voir ! elle 
notis apportera des bonbons ». 

Pauvres petits mignons 1 
Pour mol. je te dirai que je suis bien faligué. 

Flus d appétit. J'ai été deux ou trois jours que sitôt 
que j'avais mangé je rendais. 

Aujourd'hui j'ai mangé un peu ce malin. Je crois 
que cela ira mieux. 

Je dors très peu. Toujours des cauchemars. 
Je finis ma leilre en l'embrassant de bo 

foule d'autres mesures vexaloires, si bien que le 
conflit était inévitable. U est certain que si Va 
ouvriers avaient été organisés, ces faits regretta
bles ne ee seraient pas produits. » 

M. Terwagfie avait assisté lundi matin aux fu
nérailles de Van Rooy, qui ont et extrêmement 
émouvantes. Douze cents personnes ont suivi le 
corps, de l'hôpital Sainte-Elisabeth au cimetière 
de Burght. On sait que le malheureux ouvrier 
laisse une veuve et quatre petits entants. 

Son camarade Van Vosselen semble en vole de 
guérison. 

M. Keller, que les briques lancées par les gré
vistes ont fort mal arrangé, a été transporté à 
l'hôpital Sainte-Camille d'Anvers. Le parquet de 
Termonde le lera écrouer a la prison de cette vil
le dès que l'état du blessé le permettra. 

Les Chemins de Fer d'intérêt local 
E T L E S E R V I C E D E S P O S T E S 

Paris, t ;uin. — Le ministre du commerce avait 
écrit récemment au ministre des travaux publics 
pour lui signaler que les directeurs départemen
taux des posiez et IrlrgrejUin n'étaient pus tou
jours appelée, comme ils devaient l'être, aux 
conférences des chels du services précédant l é 
lublisseinent des projeLs de chemins de fer d'in 
téret local. Ils se trouvés dés lors privés des 
moyens de présenter les observations qu'ils pou
vaient avoir a produire dans l'intérêt des services 
postaux et télégraphiques. 

Miilerand exprimait en outre le désir «nie la 
procédure suivie pour lés projets de chemins de 
fe- d'intérêt local fût étendue aux projets de 
tramways. 

M. Pierre Baudin vient de répondre & son col
lègue en lui taisant connaître qu'il donnait à ses 
services les instructions les plus précises pour 
que les prescriptions antérieures tussent toujours 
suivies en ce qui concerne les chemins de fër. Il 
les a invités en outre à appeler les directeurs dé
partementaux aux conférences relatives aux tram
ways destinés aux transport des voyageurs el 
des marchandises. 

L'administration des postes el des télégraphes 
aura ainsi toute facilité pour stipuler les avanta
ges quel le jugera utiles, et le public profilera des 
améliorations qui en résulteront. 

TIRAGES FINANCIERS 
Pari*. 5 juin. — Voici les résultats des tirages 

sssssBssa qui ont eu lieu aujourd'hui : 
VILLE DE PARIS 1898 

Le numéro Î35.390 gagne S0u.au francs. 
I.c numéro ~ij!)j gagne io.ouu francs. 
Les quatre numéros suivants gagnent chacun 

IP.ouo Iraucs : 350,675 — 50»,57Ï — 510 yiô — 
W9.144. 

Les quatre numéros suivants gagnent chacun 
5 , 0 » francs : 1S2.48S — t<ks.:ih - h§33 — 133.S53. 

Les quarante numéros suivants gaguent chacun 
t.Om 1.<ncs : 
fiNI .71,,-) — 0U.OM — 573.8H — IH.64Ï — 5»,7W. — 
026,819 — 31U.U0J — U35.9S7 — 03«,S21 — 5tS,48:! — 
Î37,42t — 0S8.B81 — V70.77!) — 563,Syî — t3fi,28S — 
055.U97 — 5«3.'.Ult — tii-s.lW:! — l:;6,6ll — 539.S&J — 
4SI .255 — SW.HSS — 52U.<*Î7 — 592.313 — 4f»jRI0 — 
151.244 — 103,773 — 196.3UU — 281,274 — 329,908 — 
01)1,625 — l*4.93l> — 383.542 — 449,066 — 679,(>4S — 
244,26!> — 379,520 — 100,260 — 638,088 — 670,39» 

OBLIGATIONS COMMUNALES 187» 
l e numéro 512,405 gagne 100,000 francs. 
l.e numéro 275.t»4o gugne 25.000 (rassis. 
LeS aix munéros suivants gagnent chacun 5,'JOH 

francs : 370.613 — 474.384 — 626.247 — 802,427 — 
010,012 — 641.443. 

Les quarante-cinq numéros suivants gagnent 
chacun 1,00(1 francs . 
427,610 — 669.14»* — 1191,519 — 725.156 — 236.801 — 
736,737 — 063.332 — 254.223 — 194,405 — 571,261 — 
702.44H — 129,405 — 54t ,640 — 507.U38 — h32 427 — 
565,211 — 362,940 — 679.578 — 367,762 — 866,015 — 
991,775 — 373.081 — 133.677 — 728.402 — 535.866 — 
881.589 — 223.763 — 643,72» — 383,202 — 767 9U0 — 
980.835 — 834.5S1 — 402.742 — 306.601 — 533 605 — 
577.031 — 80S.6B6 — 059.357 — 644,277 — 735 053 — 
075,867 — 275,085 — 926.490 — 193,165 —799,452 

OBLIGATIONS COMMUNALES 1880 
I.e numéro 137^40 gagne 1O0.00Ù francs. 
Le numéro 617,221 gagne 25,000 l ianes . 
Les six numéros suivants gagnent chacun 5.000 

francs : 311.679 — 041,956 — 071,251 — 264,345 — 
927,865 — 320,OCS. 

Les quarante-cinq numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 francs : 
722,799 — 859.518 — 009,6oS — 533,455 — 466,577 — 
459,419 — 633.'137 — 674.154 — 877.273 — 711 013 — 
621,835 — 540.7611 — 096.06* — 127,32s — 080,871 — 
348,625 — 018,630 — 79S.307 — «64,565 — 043,742 — 
207,990 — 468,706 — 507,965 — 625,628 — 754,621 — 
470,587 — 711428 — 340,441 — 451.042 — 266,744 — 
904,924 — 132,530 — 420,103 — 263,003 — 0S9.259 — 
670,458 — 833.331 — 954,033 — 522,023 — 335,237 — 
798,889 — 894,852 — 221,593 — 053,373 — 993,533 

OBLIGATIONS COMMUNALES 1891 
Le numéro 529,489 gagne 100,ao francs. 
Le numéro 205.395 gagne 10,000 francs. 
Le numéro 288.500 gagne 5,000 francs. 
1-es vingt numéros suivants gagnent chacun 

1,000 francs 
787,137 — 214.386 — 092,035 — 687,288 — 377,352 — 
963429 — 781.466 — 639,369 — 601.339 — 700.K15 -
114.367 — 731.012 — 942.326 — 022.921 — 236.330 — 
242,703 — 099.025 — 876,497 — 277.579 — 750,784 

OBLIGATIONS COMMUNALES 1899 
Le numéro 104,708 gagne 150,000 francs. 
Le numéro 435,504 gagne 5.000 francs. 
Les vingt numéros suivants gagnent chacun 

1.000 francs : 
409,493 — 317,535 — 170.440 — 358,538 — 192,464 -
259,329 — OS0.046 — 273,406 — 098,204 — 015,826 — 
,îH,9::i — 193,7741 — 187,567 — 101.625 — 013,565 — 
255,434 — 055,478 — 469,808 — 021376 — «65,144 

. cœur. 
Embrasse bien ta tante pour moi, ainsi que ton 

oncle Juste et ta tante Eugénie, sans oublier ta 
tante Marie, si tu as occasion de la voir. 

REPONSE DE GERMAINE 
Germaine qui. on le sait, se trouve chez sa tante 

a Paris, a répondu à son père 
Mon bien cher papa. Je pense toujours à loi. Tu 

me parles de toute la petite famille que tu aimais 
lent. Tu te donnais tant de mal pour nous 1 Ouand 
je pense que, lorsque tu avais fait ta, journée de 
hors et que tu rentrais le soir, tu faisais l'ouvrage 
à la maison, sans murmurer, et, quand tu passais 
la moitié de tes nuits à soigner ceux qui étaient 
malade-;, nous trouvions cela tout naturel. 

Mais, maintenant, je vois comme tu te donnais 
du mal ! J'y pense toujours et cela me fait mal au 
cœur de te voir accusé d'un pareil crime. 

Dans mes prières, je dis à Flore. : « Parle-moi 
donc, m a chère Flora, toi qui as vu et connais le 
vrai cojpable !» 

Je l'entends du haut du ciel où elle est qui me 
dit : 

« Défends bien noire malheureux papa ; défends-
le de tout ton coeur, de toutes tes forces. U est in-
r.ocent !• 

Tu me dis que tu a s été souffrant : soigne-toi 
bien, mon cher papa, afin que (u nie reviennes 
bien portant. Quand tu m'écriras, dis-moi si tu as 
encore besoin d'argent, ma tante en enverra à M' 
Duparc. 

Je t'embresse mille et mille fois et ma tante 
autsi. 

•ircentsie de l'entrepôt rayai d'Anvers 
•4MMA?, 5 juin. — L'entrepôt royal est eo feu. 
I 'incendie est considérable. 
Une foule «Vmrme a envahi les environs do i'«?n-

brepAj on se trouvent pour plus de (Vux millions 
de marchandises, ! .1 nolire étant dlbordée, on a 
demandé t H M o o o n de la paniison. 

I-* partie de l'entrepôt en feu '*on!ient des 1-alJes 
de tabac, des conserves et des balles de chanvre. 

La. chaleur, sur le boulevard ou,est situé l'entre
pôt, est insupportable. 

Les portes el les fenêtres volent e n éclata. 

LE CRIME CLÉRICAL 
de Poitiers 

Poitiers. S juin. — L'état de santé de Mile *fc,n-
nier est a peu près le même tous les jours. Ses 
forces absentes ne lui permettent pas encore de 
se tenir sur ses jambes. On l'enlève de son lit 
pour rasseoir sur un fauteuil. Il semble qu'elle 
recouvre pelit à petit sa raison, l e fait suivant 
en est la preuve. , 

l 'ne dame, très élégante, avant fail son entrée 
dans la chambre d'IiOpital on est soignée Mlle 
Monnier, on demanda a la pauvre fllie si elle 
connaissait la visiteuse. 

— Bon, bon, laissez-moi donc, répondit la sé
questrée. 

— Mais voyez, lui dil-on, le joli chapeau que 
poiie celle dame. 

Mlle Blanche leva alors les yeux vers la dame. 
regarda le chapeau et, joyeuse, s'écria : ̂  Violet
tes de Parme ! » l a dame avait en effet, sur son 
chapeau, fies violettes de l'ai-me. 

— Eh bien en désirei-vous î 
— Oui. oui. beau, bon 1 
Et la dame s'empresse de prendre une violette 

à son chapeau el de Ja lui donner. 
- Hou ! bon : hou ! hou ! s'exclama la mala

de,.. Auti-ciois bois, violettes, belles ileurs. 
El elle respira doucement la fleur qui n'était 

qu'artificielle. 
Puis elle voulut la remettre à la dame ; celle-

ci là pria «le la conserver ; ce fut alors une joie 
inexprimable. 

On voit que l'intelligence s'éveille chez la vic
time de parents indignes. I-es docteurs qui lui 
prodiguent leurs soins empressés espèrent ferme
ment la faire reveni; a la sanlé aussi bien qu'à 
la raison. 

CAPTAHON 1) HERITAGE 
De nombreux- témoins ont été entendus par le 

juge d'instruction, mais le plus grand secict est 
toujours gardé a ce sujet. Le commissaire cen
tral est toujours à la recherche de nouveaux 
témoins ; il en découvre sans cesse tic nouveaux. 

Une commission royatoire a été envoyée à Pa
ris. 

La mère de la victime a désigné M" Mérine, 
du barreau de Poitiers, pour être son défenseur 

Voici le mobile du crime tel qu'il apparaît aux 
magisu-ais instructeurs. 

La mère, tanins sans cœur, ne s'est Jamais 
inquiétée de e s qui se passait. L'idée du crime 
lui est venue tout naturellement. Elle semblait 
avoir complètement Oublié que sa lllte existait. 
Son fils, tout aussi cruel que la mère, allait sou
vent voir s a scesr, non pour la consoler, mais 
pour constater l e s progrès du mal et la venue 
de la mort. 

La mère, s i sa fille avait succombé, héritait 
d elle une somme d'argent considérable-

L'ne bonne, qui était employée en dernier lieu 
par Mme Monnier, a déclaré que celle-ci avait dit 
à plusieurs reprises : 

— Mais d i e ne meurt donc p s s l s folle ! elle a 
l s vie trop dure. 

Le parquet poursuit ces parents indignes sous 
l'accusation de séquestration et de captation d'hé
ritage. 

Une femme coupée en morceau 
Lyon, 5 jirfn. — Hier soir, a sept heures, des ou

vriers travaillant a la construction du pont des Fa
cultés, aperçurent retenu à une des arches de la 
rive gauche, un objet assez volumineux entouré 
d'un linge. Ils eurent l'idée d'attirer a eux le pa
quet au moyen d'une gaffe, et. quelle ne fut pas 
leur stupéfaction en déplaçant le linge de voir une 
jambe de femme coupée au-dessus du genou. Très 
émus , ils retirèrent le débris, et l'un d eux courut 
prévenir M. Lutigneaux, commissaire du quartier 
Saint-Louis. 

M. Lutigneaux se rendit sur les lieux, entendit 
Ié5 témoins, examina la jambe et donna l'ordre de 
la transporter k la faculté de médecine, où, au
jourd'hui, un médecin légiste l'examinera. D'après 
les personnes qui ont vu le débris, ce serait la 
jambe droite d'une femme. Elle a été coupée à aix 
centimètres environ du genou. l.a section a été 
très nette. L'os a été scié par une main très expé
rimentée. Elle a dû séjourner trois semaines ou 
un mois sous 1 eau car les chairs commencent a se 
décomposer. 

Oe la serviette qui l'enveloppait on ne possède 
qu'un morceau. Le reste, dans le coup de gatle 
denné par les ouvriers s'est détaché et s'en est ailé 
a la dérive. Etant donnée l'heuie avancée, on n a 
pu ouvrir une enqute, le pai-quet et la sûreté n'ont 
et "t prévenus que très tard dans la soirée. 

DANS LA RÉGION 

La Situation du Port 
• A D U N K E R Q U E 

IDe notre correspondant particulier) 
La situation est toujours l i és critique au port 

de Dunkerque et le nombre des ouvriers sans tra
vail ne parait guère devoir diminuer. 

Le Conseil municipal de Saint-Pol-sur-Mer. dans 
sa séance île lundi star, a voté la somme de 3.ÛU0 
francs comme subside qui sera remise au bureau 
de bienfaisance de cette commune pour être dis
tribuée par ses àouts aux cMBMBM du port de 
Dunkerque. 

Les journaux à la solde capitaliste, au nombre 
desquels sont le Nord Maritime et la Dépêche jet
tent de hauts cris an sujet de la démarche des délé
gués du syndicat du port : ils excitent contre eux 
les petits Commerçants qui. disent em journaux, 
trouvent les prétentions du syndicat tffe t sagé -
rees : Pensez donc, donner s ix francs par semai : 
ne aux ouvriers qui rie font rien, c'est trop ï beau
coup trop '. et messieurs les capitalistes n'ont pa> 
l'habitude de distribuer leur argent sans en retirer 
du profit. 

Ce qu'ils n'ont pas trouve- exagère, par exemple, 
c'est le formidable emprunt d'environ trois nul-
bons fait j>m le consol municipal do Dunkerque 
peur l'érection de son Hôlel-de \ . 
les sommes fabuleuses que rpo a (gaspillées lors 
de la venue a Dunkerque de feu Félix Taure, pré
sident de la Répul 

Nous sommes; certains nue !e petit commerce de 
Dunkerque et des communes environnantes, que 
la population quelque peu aisée qui donne sa uuo 
le-part au budget inumcq>al sera aaaeC humaine 
pour comprendre que ces malheureux pères de fa-
m^!e sans travail ont chez eux des petits qui pleu
rent faute du nécessaire et. saura flétrir, comme 
il convient, les attaques et les insultes, sans cesse 
renouvelées, de ceuv qui se font à Dunkerque les 
plnts valets du capitalisme exploiteur et rapac-e. 

Fuisse notre propagande convaincre ie petit 
commerce, et l'amener a marcher prochainem-înt 
avec noua sous le ruuge drapeau des revciuiica-
tio'is ouvriert..-. 

UNE AFFICHE 
La Chambre syndicale des ouvriers du port 

de Dunkerque lera placarder aujourd'hui l'amche 
suivante -

ALX OUVRIER* UL PORT 
Camarades. 

La Chambre syndicale des ouvriers du port de 
Dunkerque n'a pu. s u i s indi-juatiou. lii-e l'ar
ticle odieux que le A'iv*i Maritime a publié, lundi., 
le jour niéme où votre deiegution se rencontrait 
avec les maires de Dunkerque et des environs 
pour leur demander, en faveur des ouvriers sans 
travail, les ressources nécessaires pour donner, 
pendant la crise, du pain à leurs enfants. 

Après avoir renroduit l'article du A'urd Mari
time, la Chainbic syndicale ajoute : 

.< Ainsi, en présence de la crise qui fi^appe si 
cruellement tant de familles ouvrières, voila donc 
le remède que propose le A'ord Alurilinir.' 

Si les ouvriers du pbrt ne gagnent pas de quoi 
manger, qul l s se nourrissent des ewsx grasses ! 
(Suils aillent mendier aux portes des corps de 
garrte, les rssWSS des casernes. 

N est-ce pas abominable'.' 
l^es ouvriers du port, quoi qu'en pense le Snrd 

IfiilllliiK . ne Sùnl nus rtc- animaux qu'on nourrit 
avec des eaux i.'ra.saes ! lit la délégation du Syn
dicat n'est pas allée trouver les maires pour laire 
de Ja menniclté. 

Elle est allée, an nom des ouvriers, réclamer 
ce qu'ils considèrent comme un.droit, sans sa* Il 
lier rien de leur dignité. 

• .article du Nord Maritime relléte bien le me 
pris que professent les rédacteurs et le directeur 
de ce journal pour les travailleurs. Et lu classe 
ouvrière tout entière y répondra en flétrissant 
les journalistes sans conscieiiee et suas pudeur 
qui, au moment où tant de familles sont plongées 
dan3 le dénuement, irusulteint tranqinllement a 
leur misère par leurs articLfes injurieux. 

Le. Comité. 
Les ouvriers de toutes les cnritoralinns de Dun

kerque, s'associant à la légitime protcsta:i"n ries 
syndiqués du poi l , donnent mandat au Oondsé 
de la Fédération d'iippuyer ce cri de névotle con
tre un artiole insultant dans ce qu'ils ont de plus 
cher, leur dignité u'hoanme, les camarades du 
port. 

'LcoCanuU de La fidiraUun. 

L'Octroi de Roubaix 
Hier soir, le citoyen Carrelle, maire de Bon-

balz . et le Secrétaire général de la Mairie sont 
partis pour Paris à propos de l s suppression des 
taxes d'octroi. 

Ils seront reçus par l s Ministre et par les dé
putés socialistes, — l s question qui les appelle 
S Paris devant être portes prochainement a la 
tribune de la Chambre. 

Cet € 3 * 
UN RECORD. — Le bâtiment français le Nord 

a tait hier en 59 minutes la traversée de 
Calais S Douvres. C'est U traversée l s plus rapide 
qui ait été laite jusqu'à présent. 

CONGRES DE SAPEl'RS-fOMPIERS. — Clse-
mont-Ferrand et Boyat préparent en ce moment, 
d'un commun accord e t avec un élan superbe, de 
grandes fêles nui auront lieu les 82 et 23 juin - r o -
chains, à l'occasion du troisième congrès annuel 
de la Fédération dee orne Ici s et sous officiel s des 
sapeurs-pompiers français. M. Guyot-Dessaigne, 
député ancien ministre, vice-président de la com
mission de i' armée, présidera ce congrésv où se
ront représentés près d'un millier de nos vaillan
tes compagnies de sapeurs-pompiers. 

La compagnie des sapeurs-pompiers de Rou
baix sera représentée S ce Congrès par deux of
ficiers. 

Annonçons, d'autre part, ru'une délégation d'of
ficiers de sapeurs-pompiers, composée de MM. 
Guesnet, capitaine a la Neuville-en-Hex (Oise); Cs-
zier. capitaine a Creil (Oise); fierrier. capitaine aux 
Martre-de-Veyres [Puy-de-Dôme;: Miunotte. lieute
nant à Bièvres 'Seine-et-uiseï: Foyer, capitaine a 
Chartres (Eure-et-Loir;; Germaine, lieutenant à 
Troyes (Aube): Legras. lieutenant à Francovule 
(Scine-et-Oisej; Gouzé. commandant 4 Nantes t Loi
re-Inférieure;. Mathieu, lieutenant a Bttkune ( r s s -
de-Calais); Outrebon, capitaine 4 Rouen (Sana-ln-
férieurei; Mathieu, capitaine h La Dansée (Nord!; 
se rendra au Congrès inlernatioiiia de sapeurs-
pompiers qui aura lieu à Berlin les 6, 7, et » Juin. 

M. le capitaine Guesnet, président d'honneur de 
la Fédération des sapeurs-pompiers français, a 
été désigné par le comité pour représenter officiel
lement cette importante société au Congrès. 

M. le capitaine Cazier, président de l'Liiion de 
l'Oise, présentera un rapport sur la traction auto
mobile des voitures d'incendie. 

Dernière 
Heure 

Collision dans la Manche 
NAUFRAGE D'UN BATEAU GRAVBLINOIS 
Londres, i juin. — Le bateau de péctie NoSse-

Dame-du-PeriféiueUSecours, de Gravelines, a som
bré à la suite d'une collision dans la Manche, 
avec le paquebot de pèche Marie-Henriette. 

l̂ e bateau a été coupé en deux. Tous les hom
mes de l'équipage ont pu être sauvés mais ttaa 
d'entre eux a été blessé grièvement. 

Ils ont été débarqués à Douvres. 

Les Mineurs Anglais 
REDUCTION DES SALAIRES 

Glascoir. 5 juin. — Les patrons charbonnier» 
proposaient une réduction d un s h i l l i n g par jour 
dans les salaires des ouvriers inmeurs. 

Lord James of Hereford. agissant <-ornme arbi
tre, a déridé que la réduction serait de six pence, 
c est-à dire d'un demi-shilling. Cet urraiigemaBst 
partira du 0 juin, et restera en vigueur jusqu'à* 
>1 juillet. 

L'INCENDIE 
de l'Entrepôt d ' Anvers 

Anvers. $ ium. — L'incendie de l'entrepôt roysT 
d'Anvers, dont nous parlons d'autre port, a umn 
mencé vers 2 heures et demie de l'après-midi, au 
premier étage, sjsgnsnt ensuite le deuxième et st-
teignant a i même temps tes saindoux dans l s 
cave. 

Les habitants des maisons voisines prennent 
toutes les précautions nécessaires pour se préser
ver de l'incendie. 

Voici ce que contenait le quartier incendié d s 
TenU-epOt : 

700 daiDe-jeannes, 10.000 hectolitres de froment. 
10.000 hectolitres d'avoine noire. JOO.OOO kilos d1»-
voine. S.m.UGo kil'js de froment de Californie, v 
wagons de salpêtre. 

A huE heures du soir, l'incendie est circonscris. 
3 aiios de l'enb-epôt sur i sont brûlées. 
Toutes les marchandises sont détruites psr l e 

feu qu'on ne pourra pas eU-uidre avant huit 
jours. 

Les maisons voisines sont légèrement atteintes. 
Les pompiers et les fonlainiers sont admirables 

de* dévouement. G fontainiers sont blessés aa&si 
que £ pompiers 

Une foule énorme continue à stationner devant 
llentrepot. 

Une partie des marchandises brûlées n'était p a s 
assurées, on ignore le chiffre exact des dégâts . 
Ils se monteront a plusieurs millions 

Ou ne connaît pas non plus la cause du Ss-
nistre. 

La guerre Sud-Africaine 
1*4 UKI>I»Ino\ OE JAMESTOH^I 

Voïo rlans q.iiefies conditions s'est opérée 1% 
prise tic Jamestown. doni nous parlons plus haut t 

C*tpetc*r.n. i jutft. — Les Boars, sous les ordres 
de KruiUintîer. au nombre de 1*300, onl attaqué les 
anglais à Jamestown dont la garnison ne s'élevait 
qu'à H0 hommes • celle-ci eut 12 tués et 15 blessés. 

Les Boers ont attaque en premier lieu r-aTSflt-
poste i;o*upo»e u> 10 volontsires qui durent se 
rendi-o aprs «voir perdu 4 tués et l blessé. 

KraHanger envoya un parlementaire à la garni
son l'ctigatzvmcui H se rendre pour éviter un car
nage inutile. V ce moment les Boers qui s'étaéeat 
avances peu a peu n'étaient plus qu'à une cinquan
taine de mettes du poste. 

l e Réii'i-at Whii arriva le lendemain et se ren
contra avec les Boers, à 5 nulles au Nord Est d* 
Jantestowu. 

Il reprit aux Bocis les unmiUons et le» vivrai ' 
qu^ils avaient enlevés aux anglais. 
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LE BIGAME 
PAR 

ÎXavier de Montépin 
DEUXIEME PARTIE 

CHPITRE XIV 
Le guet-Apens 

À — Voue le voyez. Hercule, Dieu protège les 
kau&es justes ! — La victoire nous rsete 1 — Je 
suos content dû vous ! — Vous venez de m e don
ner la preuve que notre brave noblesse bretonne 
n o u s de la jeune fille que ces misérables enle
vaient La pauvre enfant est sans connaissance. 
. - Emportona-la. — Bientôt sans doute elle se 
ranimera et pourra nous dire ce que nous devons 
faire pour~^ftle. 

Quand U feprit ses sens , au bout de quelques 
mir.ules. il ne vit dans la rue que les corps de l i i -
d'Acier et de Copere-Loroit. étendus l'un sur 1 au
tre et ne donnant aucun signe de vie. 

— Cs n'est pas m a laute. après tout. . — pensa 
l e «entilhpoime. - Ce qu'un homme peut faire, 
J; l'ai lait. Hilds n'a pas le droit de me repro
cher d'avoir trahi sa conliance. . 

Il s e releva, non sans peine, car il perdait beau 
c o u p de sang et se senlajt étrangement faible. — 
11 chercha a talons son épée, et, lapant trouvée 
U se dirigea d'un pas lent et incertain vers 1 hôtel
lerie rie du Cygne de La Croix 

Viola n'avait noint quitté sa fenêtre ouverte. 
Tous le sbrutts de la lutte, c lameurs, chocs 

^ \ „ piétinements sourds, étalant arrives dis 
.«nrlement jusqu'il elle, malgré la distance. 
^ t vo i la qui va bien - se dit-elle d'sbord. 

Ensuite elle trouva que le combat durait un 
peu longtemps. Etait-il donc besoin de tant de 
coups d'épée pour convaincre mademoiselle <ie 
Saint-Oildas qu'on l'enlevait malgré le chevalier 
auquel son amie l'avait confiée ? Enfin, quand le 
silence se lit. la joune femme s'èUmna, quis s'in
quiéta de voir M. do Noyai mettre si peu d'em-
prerfrenienl à lui apporter les nouvelles quel le 
attendait avec une fiévreuse impatience. 

l 'ne demi-heure environ s'écroula. — En proie 
à une anaoise indicible. Viola ne respirait plus. 
— Vingt fois elle avait été ou moment de quitter 
sa chambre et d'aller reconnaître de ses propres 
veux la cause d'un returd inexplicable et impar
donnable. — Vingt fois lu crainte d'affronter seule 
ces ténèbres pleines de périls l'avait retenue. 

Une marche lourde, inégale presque semblable 
à celle d'un homme ivre, se fit entendre dans la 
rue et s'arrêta devant l'hôtellerie. — Viola distin
guait qu'une forme confuse. 
B _ c e ne peut être Gérard... — se dit-elle — il 
ne marcherait i oint ainsi. C'est quelque ivrogne 
attardé, sans doute, qui demande a boue encore. 

L'huis du cabaret fut ouvert et refermé. Au bout 
d'mf instant le pas lourd et saccadé retentit dans 
l'escalier, puis dans le couloir, et se rapprocha 
rie la chambre n* 7. , . 

— Si c'était lui, pourtant — pensa la jeune 
""saTa'mpé A l a main elle courut jusqu'à la porte 

* œ duenNoV"&-"r a "sasTs 
vert de sang tôle nue, ses vêlements souillés de 
boue, son épée dans la main fiauÇhc. 

Viola comprit que quelque chose d êtrage et de 
tcu ib le venait de se passer - .L aspect d t t g e n 
ttihomme. sa blessure, et surtout ses regards 
mornes et sans flamme le prouvaient j u s q u e 
l ' év idence^ ^ ^ ^ n j a n e T _ deoianaa-t-elle 
d'tino voix méconnaissable. 

— Enlevé*... — répondit GersrO-
— Par q u i î 
— Je ne sais pas 
— Malédiction 1 . . . . u u _ u i « 
— Ah I Ce n'est pas m a fsute IJ* l'SI bas» défen

due . Regsrdjel 

Et il montrait son poignet sanglant. 
— Eli ! — balbutia Viola. — Qui t'accase T C'est 

la fatalité .'. . Je recule au moment où j'atteignais 
le latte 1 L'escalier s'écroule sous moi !. L'échelle 
se brise dans ma main ! 

Après un silence, elle reprit • 
— Eh bien ! Malgré tout, je lutterai ; Je ne suis 

pas encore vaincue ! 

Viola Rcni pansa la blessure de monsieur de 
Noyai c l lui lit boire un cordial, car il avait perdu 
beaucoup de sang el il sctnblail au moment de 
tomber de nouveau en défaillance. 

Lorsqu'elle le vit complètement ranimé, elle hii 
demanda les détails de cette somédie étrange si 
brusquement changée en drame. 

(jérard lui raconta ce qu'elle voulait, savon . 
— 11 est clair comme le joui — dit Viola après 

ce récit — que le hasard seul a fait tout manquer. 
— Les deux gentilhotnmes si mal à propos sur
venus allaient ù leurs affaires ou à leurs plaisirs, 

3uand, te voyant seul contre quatre, l'idée de faire 
u don-quicliotisme a ton sujet leur a traversé la 

cervelle... — Ils ont emporté Diane évanouie, tout 
simplement pour la secourir ; ils ne la connais
saient point et ne se soucient d'elle en aucune 
façon. — Mademoiselle de Saint-Oildas, n'ayant 
vu que le commencement du combat, ne peut 
avoir, contre nous, aucune défiance... — Il est pro
bable qu'elle demandera à venir se mettre sous 
ma protection dès qu'elle aura repris ses sens, 
il est probable aussi que ses défenseurs iinprovi 
ses ne la retiendront pas malgré elle. — Dans tous 
les cas, nous sommes bien certains qu'elle ne se 
présentera pas ce soi! au Palais-Royal et, puis
que Philippe d'Orléans part demain au point du 
jour pour Saint-Germain, nous avons devant nous 
une semaine. — En une semaine on fait bien 
des choses ! — Jacques Aubry est-il blessé 7 

- S'il l'est, ce dont je doute, sa blessure est peu 
de chose . — Lui et Cupidon m o n t lâchement 
abandonné 1. — La peur leur attachait des ailes 
aux talons... _'._ 

— Les deux autres sont-ils morts T 
- Il faut s'en assurer, et cela sans perdre un 

instiint 
— Que nous unporteut ces bsadiis I 

— Il importe beaucoup. — .S ils sont morts, tout 
est pour le mieux. — S'ils ne sont que blessés, une 
ronde de police les ramassera certainement. -
Ils seront questionnes et pourront nous compro-
q^ttre i>ar des réponses imprudentes. 

— Tu as raison, et je vais aller moi même m as
surer de leur élut. 

— Je t'accompagnerai. 
Gérard et Viola ftfni. munis d u n e lanterne 

sourde, sortirent de l'hôtellerie et gagnèrent le 
lieu du combat. — Leur surprise hit grande, et 
non moins grande leur inquiétude, quand ils vi
rent que les corps de Fil-d Acier et de Compère 
Loriot avaient disparu. — Une large flaque de 
sanp sur les pavés boueux indiquait seule la place 
où ils étaient tombés. 

- S'ils sont entre les mains du gue t . . — mur
mura la jeune femme. — tout va mal ! 

— San;- fou le . — répondit Gérard. — Mais pour
quoi anppopw le pire? — Il est tr i - possible que 
les deux' credins, ranimés par la fraîcheur noc
turne se ioieni relevés eux-iiu.nies, et, l'un sou
tenant, l'autre, aient gagné leur gîte. 

— C'est possible, en effet.. —• D'ailleurs, nous 
verrons bien — Demain il fera jour. - Retour
nons H l'hôtellerie. — Si Diane revient ce soir, je 
veux être là pour la recevoir. 

Mais Diane ne revint pas . et Viola Rém - nous 
prenons sur nous de l'affirmer a nos lecteurs, -
nMstiot une mût iort. affilée. 

Rejoignons les deux gentilhomme* que nous 
avons vus se jeter dans la bagarre d'une façon si 
chevalere!squc pour défendre, malgré lui, Gérard 
d ' i :e^gênti lhommes. — déjà peut-êlre on l'a soup 
coime - n'étaient autres que le inarquis Helion 
de sail le et le vicomte Hercule do. rol ie Ayeine. 
- T o u s deux sorlaient du Palais-Royal ou M. ue 
Saille avait été recevoir, de la bouche du maruuis 
d? Thianges! les ordres de service pour le lende-

""îiéïion possédait toujours son hôtel .su Marais. 
— ceTaraud hôtel d'où s'échappait l luda chaque 
nmt DOuTcourir au rendez-vous de Gérard, 
SMUS "depuis qu'il était lieutenant aux gardes, e* 
uue^ses nouvelles fonctions l'appelaient à tousr, 
riïnr^luDres du Régent, U avait de plus un )*, 
Bis œmïuode et somptueux meublé, S. * n r # i 8 
mf ^ s l s S o y a i . d a / u n e grsnde et bslls m**ya 
de l s r u s s e s HSSM Fnnwi i . 

- Vicomte, — diV-il au nouveau débarqué, qui 
l'aidait à soulever OMdemoisellc de Saiut-Gildas, 
— vous vous sente?-, de force, j'imagine, -• porlcr 
avec moi cette jeu s e titie jusque mon logis, ou 
nous lui donnerons, las sccoui-s que son état i-c-
clame T. . 

- Morbleu, miwquis. — répliqua le jeune Her
cule, — je la porterais tout seule au besoin, et 
sans m e gêner, encore... — Tel que vous mr 
vovez, je porto u n sanglier sur mon dos. . . et ces» 
plus lourd que «jette demoiselle, uu sauglier , — 
On est tics fort, à Concanieau, voyez-vous, sans 
que cela paraisse \ 

— Je n'en dijtite pas, — fi' Hèlion en 
mais je réels nie ma part, du lardeau 

iant -

Les deux «'intilshommes jirirent le dieinin rie 
la rue des ï tôns Eiiranl*. où Ils arriveront en 
quelques invwites. Le valet d.; chambre Malo cau
sai! dans lri «oge du Suisse. Il reut duivs ses bras 

élendil s u r un sophiC la jeune file, dont le capu
chon rabattu cachait entièrement le v isage; il 
alluma Us, bougies rie deux candélabres, et se re-

—i D e l'eau fraîche et quelques sels d'Angle
terre as.ffimiil sans doute poui ranimer ccue 
pauvre enfant... — dit monsieur de Saille - - e . 
une f o l s revenue « elle-même. elle, nous dira ou 
il faiA la conduire, car elle esl. jeune a coup sur, 
et p .» ir peu qu'elle soit jolie, mou hospitalité uoe-
lu in / ; serait comprouieltantc. 

— Pour vous, marquis? 
— Non pas. . je suis garçon, mol. ^ m j ' l » 
t'iélion ouvrit un meuble alin d'y chercher des 

flseons de sels. Pendant ce temps lé vlcojlite. CM; 
r j j u x de voir pour la première fois un vidage oc 
Paris ienne, souleva le capuchon de la.marne et 
c"iécoUVril une adorable télé pale mondé de cas 
•veux blonds en désordre. .. 

— Par sainte Anne d'Auray, - murmura i u 
tout ébloui — qu'elle est jolie 1 „ „ . „ L 

Monsieur de Saille se retourna nrusquemeni, 
poussa un cri. puis, se laissant tomber i g e " ™ " 
auprès du sopha il saisit les mains glacées œ îa 
jeune fille, en balbutiant 

— Diane ! C'est Diane 1 
— YouiMa connaisses 7 as sésns 

— Ouo.. — o u i ! — répoudit Helion entrains 
par son émolion «randistunle. — Oui, je ta coo-
nuis.. cl je J'aime 

— Quelle aventure ! — pensa le Jeune Hercule 
— c'est u s vrai pays de roman quo e s Paris f Ja
mais rien de pareil Dieu me damne, ne se vB 4 
Goocsmesa ' 

Deux ou trois minutes s écroulèrent, puis msv-
demoiselle rie Saint-Gildas fil un mouvement 
léger, el- presque aussitôt, elle ouvrit les yeux. — 
Le premier >>pjcl qui s'offrit a ses rugards fut l s 
visage d Ihiioii de Saille penché sur elle... 

— ie rêve ..- — miirmura-l-clte en abaissant ses 
le t gués popières sur ses prunelles d'un Weu som
bre — el- je ne veux pas in'éveiller... 

— Non, Diane — répliqua ie marquis anse 
passon. — Non, vous ne rêvez ponil .. c'est bien 
moi qui vous retrouve, moi qirf suis allé •wew 
chercher vainement a La Varenne.. moi qui MSB 
croyais à jamais perdue et qui ne pouvais « j e 
couiolor de votre perte ! 

— Où suis-jc donc I — demanda i orphelins. 
— Chez moi... 
ne soudains rougeur couvrit les joues de DMr-

denioisellc de Saint-Cildas et monts jusqu'à son 
Iront. _„ 

— Oh ! soyez sans crainte, chère D u n e , — 
reprit vivement llélion qui comprit ce UouMs 
pudique. — vous savez bien que vous étés SB 
sûreté près de moi comme vous l'étiez aux ootss 
de votre mère... — Vous connaissez mon p r o f e s a 
respect pour vous... — Aussotot que mes sohss 
vous seront inutiles. Je me retirerai, non-sssss-
ment de la chambre, mais de l s maison et Je v o s * 
laisserai seule maîtresse de mon logis cette nuit . 

— Celle nuit... — répéta l'orpheline, avso Me 
redoublement de rougeur. 

— Sans doute . . . 
— Mais pourquoi ne pas me reconduire ajl aanM 

qui vient de m accueillir il y a deux heures, ajà 
moment de mon arrivée à Parte T.. car J« ne SWB 
a Parts que depuis deux heures. 

— Diane - répondit M. de Saille. - TSts» 
volonté sers faite quelle qu'elle soit. — Permette-
moi cependant, de vous adressai s a s question 
— Dans la rue Saànt-Honoré, il n'y s qu'un in* 
tant, lorsque vous avez été attaqués par des ban
dais, un itr-r~-~* voua sccompagnsB, n ' e s t - c a s s » ! 
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